
Mardi 9 Décembre 1879.^

• t

fiois mois 8

glj moi! 18
jsoiimis . . . . . 19

On H'alsonno j

a SAUMCR,

cheï tous les tlbrAkos.

A PABIS,

fluce de. la Bourse, 88; '
A . KWIG.

RueFlédiler, B.

laSERTIOHS, I

Ànnoncet, la ligne. I . sOc
Réclames, — . . . 30
Faits divers, — . . . 75

aiSEBVES SONT FAITES
Du droit de refuser la publication

des imertioiw reçue» et Même payée»,
sauf rcalHution dans cedernier cas;
Et dudroit do modllier la rMactloil

des annonces.

Les articles cotnmuniqaég
doivent être remis aa burean
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscritl déposé» n«

Sont pas rendui.

On M'aboime:
a PÂBI » ,

Qiei 8M. HATAS-LAnnTE et &»,
Place de la Bourse, 8.
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SAUMUR, Chronique généraie.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance de samedi.

Dans les couloirs, le bruit court que M .
Le Royer est décidé à donner sa démission.
On dit que M. Hérold a acceptât de le

remplacer, mais que le centre gauche et î
l'Union républicaine repoussent absolutnent '
celte candidature.
La nouvelle circule avec une insistance

qui semble lui donner un certain caractère j
(je véracité.
Au milieu da l'inallenlion générale el du ;

bruit des conversations particulières, M.
Chavoix soutient sa proposition de loi ayant
pour objet de modifier la loi du 3 mai 1844
sur la chasse et pour laquelle il réclame la
prise en considération.

M. Léon Saj s'oppose à la prise en consi-dération.
Il s'agit de diminuer le prix du

permis de chasse ; celte diminution entraî-nerait
pour le Trésor une perte considéra-ble.

Au nom de la commission, M. Vaschalde
conclut à la prise en considération.

M. Lenglé s'empresse de saisir l'occasion
qui s'offre à lui de faire à son parti une
petite réclame démocratique. Il demande
l'abolition complète du permis.

M. Trarieux est favorable à la prise en
considération, mais il fait des réserves sur
le fond de la question.
Après quelques observations présentées

par M. Ganivet, la clôture est prononcée et
le scrutin est ouvert.

Par 211 voix conlre 171, la Chambre
accorde la prise en considération à la pro-position

de loi de M. Chavoix,
La séance continue.

L'ECOLE VÉTÉRINAIRE D'ALFORT.

Nous avons fait connaître la mesure prise
par M. le ministre de l'agriculture et du
commerce au sujet des élèves de l'école-vété-
rinaire d'Alfort. L'arrêté de licenciement
pris par M. Tirard a pour effet de renvoyer
tous les élèves dans leurs foyers pour un
temps déterminé, et de suspendre toutes les
bourses accordées dans la promotion, en y
comprenant les bourses militaires, dont les
titulaires rentreront dans l'armée. Elle ne
laisse place qu'aux mesures de clémence
individuelle.

En présence d'une mesure de celte impor-tance,
nous croyons devoir revenir sur cette

affaire. Il est facile d'imaginer quelles diffi-cultés
présente la direction d'une école ofi

des jeunes gens , presque tous arrivés à
l'âge d'homme, sont soumis au régime de
l'internat. On comprend aisément qu'il soit
impossible de les traiter en toute occasion
comme de simples lycéens. Aussi est-il de
tradition à l'école d'Alfort, de même que
dan» la plupart des écoles d'arts et métiers,
recrutées dans des conditions analogues,
que les élèves, lorsqu'une mesure nouvelle
est édictée, envoient, si cette mesure les
choque en quelque point, une délégation
au directeur pour en discuter, règlement en
main, les termes de l'application.
Dans ces dernières années, un certain re-lâchement

s'est introduit peuà peu dans la
discipline de l'école. Les exigences des élè -ves

allaient toujours croissant. Astreints,
comme à Saint-Cyr, à entretenir eux-mêmes
leurs chambrées par des corvées de se-maine,

ils en étaient arrivés à négliger ce
soin. Le nouveau directeur. M, Goubaud,
nommé par M . Tirard, à la rentrée dernière,
avait tenté de réagir contre les abus. Il en-tendait

imposer aux élèves l'obligation ,
d'ailleurs réglementaire, de faire leurs lits,
de balayer leurs chambres et de cirer leurs
souliers. Enfin, des mesures prises plus ré-cemment

devaient amener une crise.

Voici quelles étaient ces mesures, aii
nombre de trois :

Une récréation supplémentaire du jeudi
avait été supprimée et remplacée parun
cours, à cause de la faiblesse relative de la
promotion et du développement graduel des
programmes d'enseignement.

La tolérance accordée aux élèves de tra-vailler
le soir après l'extinclion des feux, en

se procurant des lampes avec leurs ressour-ces
personnelles, avait dûélre retirée, parce

qu'où avait remarqué que la fatigue des
nuits passées à la lecture d'ouvrages abso-lument

étrangers aux matières des cours
portait préjudice aux travaux du malin.
Enfin, une sorte de gâteau ou de confi-ture
qui, le vendredi, jour maigre, figurait

dans le menu des repas, avait été tout à
coup retranché par l'économat.

Cette suppression avait fait naître ven-dredi
dernier au réfectoire un commence-ment
de rumeur. Samedi, une députation

d'élèves se présentait chez le directeur pour
faire valoir les griefs que nous venons d'é-
numérer. Le directeur, après avoir écouté
les doléances des délégués, dut leur expli-quer

les raisons qui lui interdisaient d'en
tenir compte.
Là-dessus, tapage organisé dans ia nuit

de samedi à dimanche. Le gaz est à peine
éteint que les vitres tombent en éclats ; les
cuvettes et pots à l'eau sont précipités par
les fenêtres, cela avec uc tel caractère de
généralité et de persistance que le conseit
de l'école crut devoir se réunir d'urgence le
dimanche matin, sous la présidence du
directeur, et consigner pour la journée l'é-cole

entière.
Les portes furent fermées et la retenue

signifiée aux élèves ; m a U ceux-ci, n'en te-nant
pas compte et profitant de ce qu'une

partie du bâtiment est en construction, bri-sèrent
ungrillage à claire-voie, qui forme

provisoirement clôture à l'extrémité d'une
cour, et prirent d'eux-mêmes le congé qui
leur était refusé ; cent élèves seulement sur
trois cents environ qui composent l'école
observèrent la consigne.

Le directeur crut devoir en référer immé-diatement

au ministre de l'agriculture et du
commerce qui donna ordre de recevoir la»
mutins à leur rentrée, ét se rendit le lende-main,

c'est-à-dire lundi, à Alfort, où il con-voqua
immédiatement le conseil de l'école.

L'avis unanime du conseil a été qu'il no
fallait pas songer à découvrir les meneurs,
à cause de la solidarité qui s'était établia
entre tous ; mais qu'un exemple énergique
devait être fait.
L'esprit d'insubordination qui s'est mani-festé

en mainte circonstance est une gêne
perpétuelle pour les professeurs «t pour les
élèves laborieux ; les études en sont entra-
.vées, et les résultats des examens montrent
que le niveau menace d'aller chaque jour
s'abaissant, [Le Temps.)

L'école d'Alfort a été licenciée pour quinze
jours. Les élèves sont partis jeudi ; its rea-
treroBt le 17 décembre.

Des Bureaux de bienfaisance libres.

La législation révolutionnaire, dont le»
tendances se sont principalement accentuée!
cette année dans des projets de lois anti-clé-ricaux

(1), veut tout laïciser, et la loi du 5
aotit 18'79, relative à la composition des
commissions administratives des Hospices
el des Bureaux de bienfaisance, est venue,
elle aussi, porter une grave atteinte aux inté-rêts

catholiques, et donner à nos adversaires
une arme dangereuse conlre l'âme et la
conscience du pauvre.

L'attention des jurisconsultes, des écri-vains,
des pasteurs des âmes, et de tous les

hommes qui veulent la restauration du rè -gne
de Jésus-Christ, devait, tout naturelle-ment,
se concentrer d'une façon spéciale sur

les effets de cette loi du 5 aolit 1879 et sur
les remèdes à apporter au mal qu'elle va
produire. Désormais, la composition des
commissions des Hospices et Bureaux d*

(1) Voir l'intéressante brochure que vient de faire paraî-tre
M . le professeurGrousseau.
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Il eut la satisfaction devoir les larmes, dont il
«"«t été l'inrolontaire instigateur, se sécher dans .
'*s yeux d'Emmeline ; le rire revint à ses lèvres,
'oujoors un peu voilé, comme le rire des blessés da
ce monde; elle courut à lamaisonnette, développa
filet plein de poussière, secoua les lignes pares-seusement

pendues au mur, remplit un panier de
f̂uils, et partit en avant avec le capitaine qui
*«ulait faire les honneurs de la petite anse à son
hôte.
Cette sérénité revenue, cette simplicité de rela-yons,

Tallurfl emiiressée de ces bonnes gens au
coeur large, touchaient et charmaient Robert.
C'était un immense repos, une pair bénie au sortir
' ê la fournaise,
Il s'y mêlait, depuis la révélation d'Emmeline,
sentiment confus : colère sourde contre la com-tesse,

raillerie «ur lui-même, pitié pour la douce

enfant qui lui avait, sans le savoir, montré le ridi-cule
où il avait failli sombrer.

Il avait vingt-cinq «ns!... Césarine d'Anglejean
quarante !... Ceux qui ignoraient ce chiffre au-raient,

en l'apprenant, terriblement ri de sa crédu-lité.
Ceux qui ne l'ignoraient pas avaient le droit

de l'accuser de cupidité.
Césarine était riche comme le sont certaines

créoles dont les plantations s'étendent sur des
espaces immenses, et rapportent, malgré le mau-vais

vouloir des noirs, des revenus fabuleux.
Il frissonnait en sondant l'abîme oii son coeur

fourvoyé l'avait entraîné. Césarine l'avait retenu
sur le bord, de sa main froide. Par quel mobile ?
Remords, indifférence ou crainte d'avoir à parler ?
Il se souvenait qu'elle disaitjjarfois, cette mère,

en parlant d'un enfant qu'on ne voyait jamais :
c Ma fillette. » Et il ne venait à personne l'idée que
cellefilletteeût plus de cinq ou six ans. D'ailleurs,
nul ne l'avait aperçue.
Celle qu'elle désignait ainsi marchait devant

Robert, légère comme une libellule aux ailes de
gaze, le coeur plein do mansuétude pour qui ne
savait pas l'aimer et de tendresse pour qui l'aimait.
Et Robert la suivait d'un regard respectueuse-ment

attendri.
L'anse était ombragée, avec du sable, de la ver-dure,

de l'eau courante et dupoisson. On amerça
1«$ lignes, on tendit le filet, on prit les pauvres

bestioles confiantes; Emmeline rendit la liberté
aux plus jeunes, et R»bert l'eût volontiers remer-ciée

d'avoir si bon coeur.
On croqua les fruits qu'elle avait apportés. Toute

la bande de pécheurs n'avait qu'un seul couteau.
Un couteau!... pourquoi faire?... Tandis quo
Pierrette etRovelou s'en servaient à tour de rôle,
Emmeline et Robert prenaient plaisir h enfoncer
leurs dents saines dans la pulpe savoureuse des
poires Sai«l-Jean, qui, sur ca coteau bien exposé,
devançaient encore leur saison ordinaire.

On revint, toujours causant, riant un peu, chargé
de poissons, traîoant le filetmouillé qui laissait un
large sillon sur le chemio poudré de sable.

Oh ! la douce journée !... et que la nature était
bonne k voir de près dans ce coin ignoré des
foules !
— Demain malin, dit le capitaine avec «n soupir,

je reprends mon métier : les vacances sont finies.
— Demain malin, ajouta Robert, je repars avec

vous, et n'oublierai jamais les Accroches.

VII

Iji soir, quand la mère Rovelou eut fait à haute
voix la prière, un signe imperceptible de Pierrette
apprit au jeune homme qu'elle entendait tenir sa
promesse , et Dieu sait avec quelle impatience il
l'attendait !

Au lieu de deicendre aussitôt chez Toulouise, il
vint s'asseoir sur un bloc de rocher renversé au
bord du chemin, surplombant le fleuve, et quand
le pas hâtif de la soeur du capitaine retentit der^
rière lui, il tressaillit de plaisir.
II allait donc apprendre enfin ce qu'il ne faisait

qu'entrevoir.
Pierrette s'assit à l'extrémité du roc.
— La belle nuit !fit-elleen regardant la Gironde,

qui étincelait par places, sous la lune naissante,
pareille à de la nacre en fusion.
— Bien belle ! répondit Robert comme un écho

pressé d'en finir avec la poésie pour entrer dans le
réalisme.
— C'est par une nuit semblable... oui... presque

aussi claire... quo je quittai les Accroches pour
entrer au service de ma chère Emmeline. Il y avait,
à'celte époque, un bateau qui remorquait la nuit des
marchandises et prônait aussi quelques voyageurs
de troisième classe.
Robert n'osa plus faire entendre un souffle de

peur d'interrompre la conteuse, qui entra brave-ment
dam «on sujet.

{A suivre.) CLAIBR DK CHAHDKHKDX.



bienfnisBDce eit h la discrétion d'adminis-trations
prflsqiifl partout hostiles à l'Eglise.

Au derni(,'r Congrès tenu à Angers par les
jurisconsultes calhoUquos, Sa Grandeur M*'
Freppel a posé la question suivante: « La
» législation civile en France permoMle
» l'établisscmenl d'Uospiees libres et de l i u -
» reaux de bienfaisance libres auxquels i l s o il
» possible d'assurer des ressources? »

Cotto question , dont l'importance n'é-chappera
à personne, a fait l'objet de deux

rapports, le premier de M* Ilouzé do l ' Au l -
noit, bâtonnier de l'ordre des avocats à
Lille ; lo second, du «avant doyen de la
Faculté catholique do Droit d'Angers, M,
Gavouyère.

Ce dernier rapport est consacré aux Bu-
reaux de bienfaisance libres.
Aucun obstacle, dil M. Gavouyère, no

noua paraît s'opposer h la constitution de
conîitéi catholiques de secours aux indi-gents

; « i les lois do 1666 et de 1749 exi-geaient
uno autorisation expresse pour la

création de maisons ou communautés desti-nées
i recevoir et à soulager los pauvres, i l

oit universellement reconnu aujourd'hui que
cette autorisation n'est requise que pour la
fondation de Bureaux de bienfaisance capa-bles

do posséder et d'acquérir. Celto inter-prétation
se dégage notamment d e l à façon

la plus formelle de la circulaire ministérielle
du 6 mai 1852, contenant des instructions
aux préfet» sur l'application du décret de
4 852 en co qui concerne les communes et
les établissements de bienfaisance; et, de-puis

cette circulaire qui réservait nu pouvoir
exécutif la création des Bureaux de bienfai-
laoce, les préfets n'ont pas hésité à autoriser
dans certaines communes la constitution de
bureaux de charité.

Quelle sera la situation légale do ces bu-reaux
de chariléT

Nous l'avons rafiidement examinée dans
une noie soumise au Congrès de Lille, le 21
novembre 1879. Coaime celte autorisation
n'est pas dans les attributions du préfet, elle

. ne peut, dès lors, conférer l'existence légale
aux Bureaux de charité ainsi constitués.
{Sic Dalloz, Jurispr. Gén., F» secours publies,
n* 362.)

En l'absence de toute disposition légale
qui interdise aux particuliers de faire des
distributions de secours à côté des distribu-
l eu r i officiels, on pourra librement, et sans
recourir à l'aulorilé, constituer des comités
catholiques do secours aux indigents ; et au-cune

autorité administrative ou judiciaire ne
•era fondée i entraver leur création ou leur
fonctionnement.
Nous ajouterons même:
1* Que ces Bureaux pourront recevoir

àii dons naturels qui seront distribués aux
pauvres par leurs soins. (Dalloz loco ciiato.)

2* Que la caisse des Bureaux catholi-ques
pourra être alimentée par des legs de

ivmmes d'argent destinées à être immédiatement
distribuées aux pauvres; el ni le Bureau offi-ciel

do bienfaisance, ni le maire n'ont à s'im-
fciiscer dans l'exf^culion d'une telle disposi-tion.

(Dalloz, Dispositions entre-vifs, a* 335.)
Mais il faut, pour cela, que le legs soit fait
i une personne déterminée, à l'un des mem-bres

du Bureau de bienfaisance catholique.
C'est tout ce que la législation actuelle

permet de faire.
Si nous nous occupons des legs ordinai-res
et det fondations, nous nous trouvons

en présence dos solutions suivantes, qui sont
hors de conteste:

1» Tout legs fait aux pauvres d'une com-mune,
ou aux pauvres en général, ne peut

êlre recueilli que par le Bureau de bienfai-
finee officiel ;

2* Lo droit do ce Bureau n'est pas telle-ment
exclusif, qu'on no puisse léguer aux

fabriques une somme destinée aux pauvres
de la paroisse ; el un important avis du con-seil

d'Etat du 6 mars 1«73 décide: 1* quo
la fabrique doit être autorisée i accepter la
libéralité ainsi faite, même quand i l s'agit
d'une fondation dont les revenus seuls de-
Tronl êlre chaque année distribués aux indi-gents

; 2° que le maire est sans droit pour
s'immiscer dans la réparlition, et qu'il ne
ptut quo prendre les mesures nécessaires
pour assurer la conservation du capital et
l'emploi annuel du rtvenu.

On peut donc, dira-t-on, faire une libéra-lité
testamontairo ou une fondation au B u -reau
catholique de bienfaisance en choisis-sant
comme intermédiaire le conseil de fa-brique

d e l à paroisse; maisee moyen d'as-surer
des ressources nous paraît mauvais

pour plusieurs motifs, et it nous faudra
cherchsr autre chose. En effet : l ' l a libéra-lité

est soumise à l'autorisation du gouTer-

nement. Or, qui garantira quo celte autori-sation
sera accordée, dans l'espèce?

2" La composition des conseils do fabri-que
est menacée par la proposition radicale

do M. le député Labuze, et appartiendra,
probablement sous peu, à l'administration,
comme l'organisation des commis-sions des
Hospices el des Buiraux do bienfaisance.

' i' Les consoiLsde fabrique, surtout dans
les grandes \ i l l e s , sont déji^ surchargés.
Accepteraient-ils d'être les intermédiaires
entre les donateurs ou le8lateurs,el les pau-vres?

Comme i l faut aux Bureaux de bienfai-sance
libres des ressources autres quo celles

provenant des dons manuels, il faul trouver
un moyen de leur assurer ces ressources qui
soit légal el qui ne présente aucun dos i n -convénients

signalés plus haut.
Ce moyen , nous l'avons indiqué Irèi-

sommairement dans la noie que nous avons
eu l'honneur de soumettre au congrès de
Li l l e : i l consiste à créer, à côté du Bureau
de bienfaisance libre, une société civile, la-quelle

a capacité pour recevoir le» dons et
legs.

Une société civile constilue un être moral
ayant la capacité légale d'accomplir tous les
actes de la vie civile, sans aucune exception,
on la même forme et dans la même étendue
que pourrait le réaliser une personne com-plètement

libre de ses droits ; et mênie celle
société peut ester en justice par l'intermé-diaire

du comité d'administration organisé
par ses slntuts pour la représenter, ainsi que
le prouvent de nombreux arrê t s , notamment
un arrêt de la Cour de cassation (chambre
criminelle) du 28 novembre 1865.

Bien ne s'oppose à ce que les membres
du Bureau de bienfaisance libre fassent par-tie

de cette société ; i l serait môme avanta-geux
qu'il en fût ainsi.

Nous croyons utile de rappeler ici quel-ques
principes de droit applicables à la so-ciété
civile ;

1* Conslitulion. — L'ncledoit être fait par
écrit, soit sous signatures privée.', soit en la
forme authentique, devant notaire.

2* Adminislration. — Dans une société
civile, l'un ou plusieurs des associés peuvent
être chargés de l'administration d'une ma-nière

irrévocable. M. Duvergier, dans son
ouvrage sur los Sociétés, tome I", n» 280,
constate qu'une liberté entière est laissée
aux contractants pour l'organisation du
pouvoir chargé de diriger les afTsires so-ciales;

Delangle, n* 136, et la Jurisprudence
générale de Dalloz, n° 438, établissent lo
même principe.
3" Responsabilité. — Tout mandat peut

être limité. Celui que reçoivent les adminis-trateurs
dans une Société civile est terminé

par le pacte social (C. Civ. art. 1857, 1858,
1859) ; et ce n'est qu ' à défaut de stipulation
expresse que la loi pose les règles de cette
administration dans l'art. 1859.

4* Durée. — La durée possible d'une So-ciété
civile n'est pas limitée par la loi (C.

Civ. art. 1844, 1855, 1868 et 1869); cdte
durée est rnéine illimitée lorsqu'elle est, par
exemple, stipulée pour l'exploitation d'une
mine qui doit durer plusieurs siècles; seu-lement,

dans ce cas, la jurisprudence pro-hibe
la stipulation qui, dans le pacte social,

s'opposerait à la liberté entière que doit
avoir chaque associé de sortir de la Société
en cédant sa part à qui bon lui semble, sans
être obligé de céder à un coassocié excluii-
veroent. (Arrêt de la Cour de cassation du
1"juin 1859.)

5» Partage des bénéfices. — Sur ce point, la
liberté des stipulants est complète elle n'est
limitée que par l'article 1855 du Code civil,
aux termes duquel « la convenlion qui don-
» nerail h l'un des associés la totalité des
» bénéfices est nulle; i l en est de même de
» la stipulation qui affranchirait de toute
» contribution aux perles les sommes ou
» effets mis dans le fonds de la société par
» un ou plusieurs des associés. »
Rien, ce nous semble, ne s'oppose à l'ap-plication

de ces principes, à la création d'une
Société civile pour l'établissement d'un Bu-reau

de bienfaisance fibre; nous y voyons,
au contraire, de grands avantages, el no-tamment

ceux-ci :
l ' L a Société civile se réalise san» publi-cité,
dans le silence que chérissent les hom-mes
do bien ;

2° Elle n'esl soumise, ni direclemenl n i.
indirectement, à la surveillance de» agents
du gouvernement;

3» Les libéralités qui lui sont faites pou-
vent être recueillie» «ans aucune autorisa-tion

administrative;
i» La Société civile est la seule qui puisse

u MARMITE GRYMONPREZ.

Des expériences ont été faites au 26" et au
69° de ligne sur les uslotisilcs de M . lo com-mandant

Grymonprez ; elles ont oblenu un
plein succès.

En 35 minutes, les soldais font une bonne
soupe au lard ; avec la marmite réglemen-taire,

i l f a l l a i t au moins deux heures.
Ajoutons qu'en cas de prise d'armes su-bite,

comme cela se présente souvent ù la
guerre, comme cela s'osl présenté pendant
les grandes manoeuvres, le soldat peut em-porter

ses vivres, même une partie du bouil-lon.
La forme originale de la niurmile neu-tralise

en effet lo va-et-vient du liquide et
d'autant mieux qu'il s'y trouve un peu de
viande ou de légumes.

Aux termes de la circulaire ministérielle,
conforme, du reste, aux vues de l'inventeur,
ces objets de campement avaient été distri-bués

dans chacune des escouades en nombre
égal au quart de leurs effectifs.
Chaque homme, en oulre, était muni de

la nouvelle gamelle individuelle, pouvant
servir de couvercle h la marmite et faisant
au besoin office de casserole pour la cuisson
au bain-marie de légumes, oeufs, cafi'', etc.
Très-solidement confectionnés el assem-blés
par agrafes, comme tous les objels de

ce genre, les ustensiles de M. lo comman-dant
Grymonprez ont admirablement résisté

à toutes les épreuves qu'on leur a lait subir.
En r é s um é , avec ce dernier système, on

obtient suppression de 32 ustensiles par
compagnie; réduction de poids de 29 kilos
760 grammes; et, comme conclusion, fa-tigue

moins grande pour lo soldat et écono
mie notable pour l'Etat.

Ciiroîîiiioe Locale el de l'OoesL

Depuis jeudi, la neige est générale; de
tous côtés, les dépêches sont les mêmes ; du
nord au midi, de l'est h l'ouest, c'est partout
la même situation : neiges abondantes, trains
en détresse.

Les courriers de Tours et de Pari.«, qui
n'étaient pas parvenus à Saumur vendredi
soir et samedi malin, sont arrivés, celui de
Tours samedi soir, celui de Paris hier ma-tin.

Hier dimanche, de nombreux patineur*
prenaient leurs ébals sur les fouilles situées-
près le Thouel, où se tenait l'an dernier lé
Skdting-Club. J

La nuit dernière, le thermomètre est des-cendu
à 12 degrés, et celte température sibé-rienne
règne sur tout notre territoire. A

Lille, le thermomètre est descendu à 17 de-grés
centigrades au-dessous de zéro ; à Char-

leville à 20 degrés. A Troyes, la neige est
abondante, et les loup» ont fait leur appari-tion.

Quant aux accidents, on en signale de
nombreux partout. Des personnes sont mortes
de froid! A Paris, les accidents ont été nom-breux

aussi. Beaucoup de personnes ont fait
des chutes, sinon mortelles, du moins dan-gereuses.

,

INSTITUTION SAINT-LOUIS.

M. Lucien Béranger, élève de l'Inslitution
Saint-Louis de Saumur, vient do subir avec
succès ses examens déclasse de philosophie,
et a obtenu le diplôme complet de bachelier
ès- letires.

Hier soir, vers 4 heures, un commence-ment
d'incendie .s'est déclaré chez M. Lohor,

rue de Fenet. Des étincelles de la cheminée
s'étant introduites dans le grenier, à travers
des pierres disjointes, bientôt on a vu les
chevrons s'enflammer. ^

sanls, on est promptement n? ''^esr,,
rendre maître du feu. Il J ^^^'"u è '
te» importantes. ^ P**^ eu

afl'ranchir les associés des assemblées géné-rales.

j II n'entre pas dans noire rôle de donner
j ici des détails d'application ; nous nous bor-nons

à indiquer à tous nos confrères do la
presse catholique une combinaison qui
nous semble devoir être féconde, et nous
recueillerons avec empressement les obser-vations

qu'ils voudront bien nous présen-ter.

LKON MIREPAUL.

Les lignes de chemins de fer cotnm«.
à se déblayer. """^Cem

La Compagnie d'Orléans nous m.
que les communications sont rétablies
toutes ses lignes et que la circulation n^'
trains est reprise , sauf avec les reiarrt'
qu'impose encore l'état impartait des voies

La Compagnie du chemin de rOue.i
communiqué la note suivante aux ioum.
de Paris :

« La ligne de Paris au Mans
été fortement encombrée par il^^'^^Ht
dans la traversée du plateau de
est acluelleraent déblayc^e- 1P ' 'r^^uce.

:_ J .. 'e s e r s '
repris, depuis samedi soir, 6 d é p S "^
Le Mans et au-delà vers Renn ' / ''
Nantes et Sainl-Nozaire » ' Hers,

L assassin de Tluillé. — L'assassin n
lé a fait des aveux complets, et on an
trouver le bâton avec lequel il avait «
mé ses victimes. Ce bâton était encore^?"
de sang, et des cheveux y étaient
adhérents. D'après les aveux de l'àss !, '
sa pre<i,ière intention était de detnan?"
seulement un franc à sa victime. Sur son
fus. la pensée de tuer pour voler ensuit» u
est venue.

ANGERS.

Vendredi est venue, devant le tribunal ds
police correctionnelle d'Angers, l'afTaire du
Courrier d'Angers, prévenu d'avoir rendu
coiapte du procès qui lui avait élé intenté
pouroulrage envers M. Chudeau, substitut
du procureur général. M. de La Garde
ayant demandé à ce que l'affaire fût remisa
à samedi, le tribunal a acquiescé i sa de-mande.

Avant-hier samedi, à midi, ont comparu
devantle tribunal correctionnel, le Journalde
M a i n e - e t - L o i r e et V V n i o n de l'Ouest, poursui-
vis pour le même fait que le Courrier d'An-gers.

M. de La Garde, directeur de ce jour-nal,
faisait défaut.

A deux heures, après le réquisiloire du
ministère public et les plaidoiries de M' Fai-re,

qui défendait les prévenus, le tribunil
s'est retiré pour délibérer. A quatre heures
moins le quart il a rendu son jugement con-damnant:

Pour le Courrier d'Angers el par défaut,
M, de La Garde à 4 50 fr. d'amende elaui
dépens;

Pour l ' U n i o n de l'Ouest, M. J . Andréa 50
francs d'amende et aux frais ;
Pour le J o u r n a l de Ma i n e - e t - L o i r e , M, Le-

gendre, gérant, à 60 fr. d'amende el «ux
dépens. MM. Faugeronet Pingault, auteurs
des articles incriminés, ont élé acquittés.

On nous signale plusieurs accidents oc-casionnés
à Angers par le verglas. Vendre-di,

une marchande de marrons qui se tienl
ordinairement à l'issue de la rue Saint-Au-bin,

sur la place Sainte-Croix, a glissé et
dans sa chute s'esl brisé la jambe.

Vendredi également, un couvreur du DOffl
de Gabriel Moreau, qui travaillait à débar-rasser

le toit de la maison Joobert de 1»
neige qui la recouvrait, est lombé dune
hauteurde 12 mètres etest mort sur le coup-
Les docteurs Jouis et Briand ont constate
que le corps ne présentait aucune fracture
extérieure. (^»»'«')

On lit dans le Patriote :
« La neige qui s'est «battue stir les

magnolias des boulevards de la Ma»'"»
du Jardin du Mail, en se formant en giaj^
et en pesant d'un poids considérable sur
branches, a causé les plus grands deg»^^
Beaucoup de ces pauvres arbres, P'^° ,
1870, et que l'on «oignait d'une façon w
particulière, ont élé abiaoés. Les P'»» " j
dommages sont surtout ceux qui se Irouv
précisément devant la Mairie. »

Dès vendredi, la Maine était coiBpléJ^«;
ment prise par la glace; près gj'forte
l'Ouest notamment, la glace éta» » ^.^
que toute la journée les patineurs « ;
vraient à leur plaisir favori.

Nous avons annoncé que m . « g,
maire d'Angers, venait d'être noffitte
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00 l'Académie de Nancy. Voici les
MMtt'àxané» par M.Mourin au Conseil
utiic'P"' d'Angers, dans la séance de mer-

^ Messieurs et cheri collèguei,
. Vou» sa^fz *o»s q"» le gouTcrnement

HeU R«P"'3''<i"^ f̂f»""' "«e situation
nouTella et que je l'ai a c c e p t é e : c'est la d w -

nière ff>is 8 » " * j'»' l'honneur de
orésiderle Conseil.
^ Laissez-moi vous dire que c'est avec un

nrofood regret que je me sépare de vous.
Vous m'avez constamment soutenu de sym-
nattiies qui me touchaient vivement, qui
faisaient ma force, el dont j'emporte, comme
encouragement dan» ma carrière nouvelle,
u précieux souvenir.
^ Nous avous fait ensemble de bonnes et

utile* choses ; nous en avions conçu et en-gagé
d'autres. Vous allez continuer seuls

notre oeu" « commune; mais eu m'éloi-
goantde vous, je n'en suivrai pas moins
avec un vif intérêt tout ce que vous ferez
pour l'achever heureusement,
^ » Vous y réussirez (c'est le dernier voeu
que je forme au sein de cette assemblée), si
vous restez étroitement groupés, sincère-ment

unis, Ceslpar l'union el ia concorde
que vous assurerez l'autorité du Conseil
municipal et que vous mènerez à bien les
affaires de notre chère ville d'Angers, »

SABLE.

Le train de La Flèche a déraillé à un kilo-mètre
au-dessus de Sablé, Heureusement

on n'a aucun accident à déplorer. A quel-ques
kilomètres de Sablé, un convoi de qua-tre

voitures esl resté toute ia nuil sur la voie,'
La gare du Mans a envoyé plusieurs loco-motives

pour le remorquer.

Si»

grâce à de nombreuses brigades d'ouvriers, i
lies sentiers avaient été pratiqués el la circu-lation,

bien que pénible, n'était pas impossi- F a i l s d i v e r s.

On a trouvé à Vion, à une heure de Parce
Sarthe), un homme couché dans un fossé ;
1 élait complètement gelé.

L E MANS.

L A FLÈCHE.

Nous lisons dans le Journal du Mans qu'en
présence du vote du Conseil municipal de
La Flèche, ûl"" la comtesse de Choiseul,qui
faisait verser chaque année 400 francs au
Bureau de bienfaisance, vient de donner
l'ordre à son régisseur de cesser la remise
de cette somme, se réservant de l'augmenter |
en faveur des pauvres, mais en faisant pas-ser

ses générosités par une autre voie.
Bon example à suivre! ^

TOURS,

M. Gouin, président du tribunal de
Tours, recevait M. de la Taille, président
des assises, à dîner ces jours derniers. Pen-dant

ce temps, un audaoieus voleur s'intro-duisait
chez l'honorable magistrat, el volait

un® somme de 2,000 fr.

Bien que la municipalité du Mans ait
inauguré deux nouveaux systèmes de dé-blaiement,—

un traîneau-chasse-neige et
une balayeuse, — il a fallu renoncer à dé-barrasser

les rues, et c'est entre des tran-chées
établies à ta hâte que la population cir-

culait jeudi matin.
Sur la place des Halles, le cirque japonais

est à demi-délruit. Pendant la nuit de mardi
à mercredi, les neiges amoncelées sur la
tente oui fait ployer le grand mât qui s'est
brisé avec un fracas épouvantable. Les pau-vres

Japonais ont dû suspendre leurs repré-sentations.

LAVAL.

Jeudi malin, la couche de neige accusait
une hauteur de 46 centimètres. De mémoire
d'homme, jamais une toile quantité de neige
n'avait été constatée à Laval.

Les rues étaient encombrées, et la circu-lation
complètement interroaipue. Des cen-taines
d'ouvriers ont travaillé toute la jour-

, née au déblaiement et au transport des nei-ges.

UN FACTEUR MORT DANS LA NKIGK. ,

On lit dans ï Indépendant de l'Ouest :
* Nous apprenons à l'instant une dou-loureuse

nouvelle. Le sieur Bellanger, fac-teur
de I« banlieue de Laval et desservsnt

le» communes de l'Huisierie et de Monli-
gné, a été trouvé mort ce matin dans la
neige, sur le lerriloira de cette dernière
commune.

» Ce malheureux avait, dans la matinée,
desservi la commune de l'Huisserie et avait
•Jit à plusieurs personnes qu'il ne savait
pa» si lea neiges alUient lui permettre de
terminer sa tournée. I l était âgé de 40 à 45
•Qs. s

NANTES.

Les nouvelles de la campagne «ont venues
Qialheureusement confirmer les craintes que
nous éprouvions. Les arbres ont été muti-las

; il en est qui sont non-seulement décou-
'onnés, mais encore dépouillés de foutes
leurs branches. Les chênes, qui d'habitude
fésistent aux atteintes du givre, ont été fort
éprouvés Si le vent avait soufflé en rafale»,
comme l'avant-veille, le désa»tre eût été com-plet.

Samedi, les rues de la ville de Nantes
étaient toujours encombrées de neigea mais,

BRESSUIRE.

Le Conseil général des Deux-Sèvres, dans
sa session extraordinaire du 20 novembre,
a renvoyé à M. le préfet, pour être transmis
au ministre compétent, un voeu présenté par
M. Jouffrault, député, à l'effet d'obtenir une
garnison pour la ville de Bressuire.

POITIERS.

Vendredi soir, vers 8 heures t/2, un in-cendie
éclatait dans une maison habitée par

M. Dechaumes, menuisier-ébéniste, rue de
l'Est, au coin de la rue de U Paille.
Il ne resta que les quatre mars. Tout ce

que contenait l'atelier, tant en outils qu'en
bois d'ouvrage, a été la proie des flammes.

Les pertes s'élèvent à environ 8,000 fr,
couvertes par une assurance.

On frémit à la pensée des malheurs qui
auraient pu arriver si le vent, poussant les
flammes, avait étendu le foyer.de l'incendie
jusqu'aux grands entrepôts de la maison
Dubois-Bastieft, le lampiste de la rue delà
Lamproie.

LE PRIX DE LA VIANDE.

L't/m'on bretonne, dans son numéro du 4
décembre, parle longuement de la foire dite
de Saint-André, qui a eu lieu àNantes lundi
dernier. Après avoir constaté la baisse dans
le prix des chevaux, la feuille nantaise
ajoute:

« S'il y a une baisse réelle sur le prix des
chevaux, due à la mauvaise récolte de cette
année et aussi à la crainte d'un hiver d'une
rigueur excessive, elle existe surtout, d'une
façon notable, sur les animaux de l'es-pèce

bovine, non-seulement sur les vaches
en frais lait, mais encore et principalement
sur les animaux destinés à la consomma-tion.

» En présence d'un fait aussi indiscuta-ble,
on se demande comment il se fait que la

viande de boucherie conserve toujours ses
anciens prix, voire même en les accentuant
un peu. Nous affirmons, après renseigne-ments

puisés à bonne source, que mille
francs de viande sur pied donnent un ren-dement

net de plus de seize cents francs,
soit un bénéfice net de plu» de trente pour
cent. Ces bénéfices nous paraissent dépas-ser,,,

légèrement,., les limites d'un gain ra-
tionel, surtout à un moment où le» objets
de première nécessité, tel» que le pain el le
vin, atteignent des cour» aussi élevés, et à
une époque de l'année où les travaux ne
sont pas d'une activité extraordinaire.

» Nous ne cesserons de signaler cet état
de chose», que supportent patiemment et le
consommateur et l'éleveur, et nous espérons
que de nombreuses protestations viendront,
dans la limite du raisonnable, mettre un
frein à un abus qui n'est un mystère pour
personne. »

On a arrêté à Tourcoing et transféré à la
prison militaire de Lille, u n nommé Ch,:
Petit, soldai au 2' régiment de ligne, en'
Algérie. Petit s'est évadé six fois du péni-tencier

d'Alger. Quatre fois il a été repris
au moment de son embarquement et deux
fois il est parvenu à se faufiler parmi les
passagers qui revenaient en France. Dès
qu'il était débarquée Marseille, il se mettait
en route à pied pour Tourcoing, où il arri-vait

souvent après un mois de marche. Cette
fois, il est parti d'Alger au commencement
d'octobre.

Deux ou trois c ap su l e s de g o u d r o n de G u y o t,
prises au nnoment des repas, amènent un soulage-ment

rapide et suffisent le plus souvent pour
guérir en peu de temps le rhume le plus opiniâtre
et la bronchite. On peut même arriver ainsi à en-rayer

et guérir la phlhisie déjà bien déclarée:
dans ce cas, le goudron arrête la décomposition
des tubercules, el, la nature aidant, ia guérison
est souvent plus rapide qu'on n'aurait osé l'es-pérer.

On ne saurait trop recommander ce remède
devenu populaire, et cela , autant à cause de son
efficacité que de son bon marché. En effet, chaque
flacon de capsules de goudron contient 60 cap-sules

et ne coiile que 2 fr. 50. Le traitement ne
revient donc qu'à dix ou quinze centimes par
jour et dispense de l'emploi de tisanes, pâles et
sirops.
Pour être bien certain d'avoir les véritables

capsules de goudron de Guyot, exiger sur l'éti-quette
du flacon la signature Guyot, imprimée

en trois couleurs.
Dépôt dans la plupart des pharmacies (9)

même gratuitement, il s'en placerait bien vite un
nombre considérable d'exemplaires, et le bien sa
ferait sur une vaste échelle.

Les Almanachs de l ' A t e l i e r , d u L a b o u r e u r , d u i
S o l d a t , se vendent à Paris, 6, rue Furstenberg: |
25 cent. l'exemplaire, 35 cent, par la poste;—
1 fr. 80 c. la douzaine, 2 fr. 50 c. par la poste. I
L'Alraanach d u Coin du F e u : 50 cent, l'exemplaire,

65 cent, par la poste; — 3 tr. tlO c. la douzaine, |
4 fr. 60 c. par la poste. -

CONSEILS ET RECETTES.

Les Almanachs pour 1880.
L'Alraanach est le livre de tous;

paysan consulte à chaque instant

Tlftéâtre de S l ^ a B a m u ro
Direction CHAVANNES.

M a r d i 9 décembre 1879,
REPRÉSENTATION AVEC LE CONCOURS DB

M" REGGIANI
Prerfiière chanteuse contralto, des I t a l i e ns

L t A P O B I T E :
Grand opéra en 4 actes et 5 tableaux, paroles de
Scribe, Alphonse Royer et G. Vaëz, musique
de DONIZKTTI.

M"' REGGIANI remplira le rôle de Léonor.
D i s t r i b u t i o n . — Fernand, M. Gense ; Alphonse,

M. Rougé; Balthazar . M. Sureau; Don Gaspard,
M. Preys ; Léonor, M"« Reggiani ; Inès, M"' Lon-
gueville. — Seigneurs et dames de la cour, gardes,
pages, moines, etc.

Bureaux à T la. 1/%*, rideau à 8 î i .

MUSÉE DES FAMILLES
4/, Rue Saint-Roch. — P a r i s .

Depuis bien des années, nous suivons le
développement du MUSÉE DES FAMILLES et
constatons, non sans un certain étonnement,
le succès toujours croissant d'une publica-tion

qui date de si loin. Ce succès, nous en
avons recherché les causes et nous les avons
trouvées dans l'excellence de son cadre el
dans la manière dont il est rempli.

Le MUSÉE DES FAMILLES, en efi"et, forme
une véritable encyclopédie instructive et
intéressante; sans avoir rien changé à sa
forme, il faudrait bien se garder de croire
qu'il soit ce qu'il a été dans ses premières
-années, il a progressé avec son temps et il
porte aujourd'hui à ses nombreux lecteurs
une nourriture intellectuelle plus forte que
celle qu'il leur donnait autrefois ; il a suivi
le mouvement de l'époque, fait une plus
large part au goût de notre génération,-de
nos familles, plus vivement tournées vers
les enseignemenlsde l'histoire, de la science,
de la géographie mises en action dans des
récits pleins de mouvement et d'intérêt.

Le MUSÉE a le grand caractère des oeuvres
destinées à grandir, il possède l'animation,
la vie, et il a acquis cette autorité morale

. qui fait de lui l'hôte de toutes les familles,
la lecture de toutes les veillées, l'ami de
tous, cher à lous les âges, à tous les sexes,
et répandant partout des idées saines, une
instruction solide, et la lumière.
Ajoutoris qu'en abaissant le prix de la

troisième sarie à quatre francs le volume
(tomes 31 à 45), comme elle l'avait déjà
fail pour les deux premières séries (tomes 4
à 30), l'Administration a mis à la portée
des bourses les plus modestes cette pré-cieuse

et unique collection.
Nous souhaitons à notre vieil ami, le

M USÉE DES FAMILLES et à son annexeles MODES
VRAIES, pour nous encore plus que pour lui,
la continuation de sa bonne fortune, il la .
mérile à tous égards.

Salernes. 13 février 1879.
Monsieur MICHEL, pharmacien à Aix,

Je proflte de l'occasion d'un messager de Saler-nes
pour vous prier de vouloir bien être assez bon

de m'envoyer encore quatre flacons de votr
Eiixir antirhumaiismal. Comme depuLs dix-huit
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent,
et ne voulant pas en être dépourvue à présent au
renouvellement du sang, je vous prierai de m'en-voyer

ces quatre flacons par le retour du messa-ger,
el plus lard je vous adresserai uue lettre de

remercîment du bien que votre Eiixir aniirhunaa-
tismal m'a fail, des souffrances que j'endurais
depuis dix-huit ans , et qu'aujourd'hui, grâce à
votre Eiixir, je me trouve, Dieumerci, assez bien
pour pouvoir faire mes petites affaires. •
Pas autre chose à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir mes prières et le re-mercîment
du bien que vous m'avez fail.

Votre humble et dévouée.
Dame BERNARD, accoucheuse,

à Salernes (Var).
( V o i r aux annonces.) ^ ,

Remède conlre les engelures. — Si vous
voyez apparaître des engelures sur vos
mains, faites infuser dans de l'eau tiède une
grosse poignée de tan ou un morceau de
motte à briller.
Baignez, plusieurs fois par jour, dans

cette infusion, les parties engelurées. ^
La guérison radicale arrivera rapidement.

celui que le
^ , ^ J ^ . . . . — „ _ ^ pour savoir
l'heure de la lune et le jour de la foire ; le marin,
pour connaître l'époque de la grande marée ; l'ou-vrier,

pour lire des historiettes; l'homme de loisir,
pour se délasser. Aussi, chaque année, ce petit li-vre

se répand par millions d'exemplaires, qui se
débitent aux vitrines des libraires, parfois même
des cabarets, qui se colportent dans les foires, et
se donnent en cadeau d'étrennes.
Il y a donc là un moyen do faire le bien que les ^

hommes de principes et de foi ne doivent pas né-gliger
; car les ennemis de l'Eglise se font de l'Al-

manach une arme funeste et meurtrière.
Parmi les Almanachs utiles, nous signalons avec

confiance aux hommes de bien les Almanachs d u
L a b o u r e u r , de l'Atelier, du Soldat eldu Coin du
F e u , qui s'adressent à toutes les catégories de lec-teurs,

aux petites bourses comme aux grosses.Si,
pour les répandre, nous avions l'énergie et l'ardeur
des protestants, des libres-penseurs, des francs-
maçons ; si nous les vendions dans les foires, chez
les libraires ; si nous les donnions à prix réduit, ou

Â
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délieieusefartne de Santé dite ;

Bn BÂRRT, de Londres.
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

conslipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrh< ê, dyssenlerie, co-liques,
loux , asthme, étoofiferaents. étourdisse.-

ntienls, oppression, congestion, névrose, in-somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisetaent,

anémie, chlorose, tous désordres de la poilrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, moqueuse, cerveau et sang;
toute irritation et toute odeur fiévreuse en se le-vant

ou après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospf'riié des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé. etc.
N* 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N» 99,625. - Avignon. 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire amiun mouve-ment,

ni m'habiller. ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour el nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORKEL , née Carbonnelty,
rue du Balai, i l .
Cure N* 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétu , mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins el de la vessie, irrilalion

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBTCLKT, instituteur à Cheys-
soux (Haule-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que ia viande,

elle écono;uise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes: 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;

Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.;
12 kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes pris. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîles de 36 et 70 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, COMMUN, 23, rue Saiiil-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez ies bons
pharmaciens et épicier». - Du BARRY et C (limiied),
8, rue Casliglione, Paris. (272)

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Prix (lu volume broché 7 fr. »
— cartonné 8 50

F r a n c o par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivanl les conventions postales.
On peut te p r o c u r e r chaque volume séparément.
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La colleclioii se compose des aimées 1833 à 187X.~-Le volume m (/iCannée), mis en vcnle le 5 décembre 1878.

LES ABONNK»I.mTS COUUKNIDD l " MNVUm OCDU 1" JUILLET. - LUS LIVRAISON» SOINT HNVOYÉBS ALA FIN DK CHAQUE MOI».

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DESGRANDS-AUGUSTINS. 29:
TABLE AI-PHABIÔTIQUE ET HIÎTUODIQUK des treute ALUUM nu MAGASIN PITTORESQUE ; I vol. grand

premières aimées (in 3/«(yann ;jJ//om'gue. in-/i°, carloiinft avec loxe, d-né'sur tranche
1 volume broché 7 fr. » contenant c e n t g r a v u r e s choisies dans la collec-

pRix DE L'ABONNEMENT:
Paris 7 fr, ,
D^parleraonts 8 50

Elrauger, suivant les conventions postales.
O n peut se p r o c u r e r séparément u n numéro mensutl

dans une couverture.
Prix : Paris, 60 c; - Départements, 70 c.]

Ciirlonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTOKESQCK de 1851 ii
i877, environ 30 gravures dans choque Alma-
nach.

Chaque aimanacli 50c.

Le conse

lion.
''••ix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRANGE, d'après les docomenls ori-
ginoux el les documents de l'ai I de chaque époque;
2 vol., 800gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 l'r. 50
L'onvriige complet 15 »
LECTURES DE VAMILLE . clioisies dans la collec-tion
do M a g a s i n p i t t o r e s q u e ; i volume iii-4°. —^

2* édition.
Prix , broché 5 fr. <

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE LA I .„
•i iE FRANÇAISE , par M. P. Poitevin , 2 vol

Prix (Je chaque volume broché. 7 'gQ
Ij'ouvrage complet 15 " ,

LES VRAIS IIOBINSONS, par MM. Ferdinand Dpm
et Victor Chauvin, illustrés par Yan'DarBeni.
1 vol. grand in-S» "
Prix, pour Paris, broché j

- cart., doré sur tranche 18 *
les p r i x ct-dessus sont ceux de P a r i s . - Pour les déparlements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. - Le p r i x du cartonnage est de 1 f r . 50 cent, par volume.

leil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le M a g a s i n p i t t o r e s q u e sur la liste des ouvrages propres à êlre donnés en prix dans les écoles primaires el supérie
et dans les classes d'adultes.

O n peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . néxé, l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n' \ , à Saumur.

jpérieures,.

Etude de M» LE BLAYE , notaire
h Saumur.

ou A LOUER

F » o \ i r I V o o l 1 8 8 0 ,

MAISON
A Saumur, rue S a i n t - J e a n , n* 1 0 .
S'adresser audit notaire. (622)

Etude de M* THURÉ , coramissaire-
priseur à Saumur.

A n x e n c l i é r e s p u b l l q a cM,

POUR CAUSE DE DÉCÈS,

À la Salle des Ventes, rue d'Orléans, 5.t,
L e U e r c r e d i 1 0 décembre 1 8 79

et jours suivants, à midi,
DE

DEUX BEAUX MOBILIERS KÉUNIS
E n X o y e r et A c a j on

Consistant en :
Bois de lits, tables de nuit, toileltes-

comuiodes, secrétaires, armoires, gar-nitures
de croisées, chaises, fauteuils,

tapis, canapés, chaises et fauteuils
rembourés, chauffeuses, tables k jeu,
guéridons, tableaux , étagères, pen-dules

et candélabres, chaises rotin,
sus-pension, service de table, matelas,
couettes, traversins, oreillers, couvre-
pieds, deus meubles de salon, un joli
bureau en noyer, un fourneau écono-mique

et plusieurs cheminées en fonte,
Plusieurs grandes glaces, un piano,
un dressoir en noyer à filets noirs,
un lot de livres.
Vaisselle, autres meubles et usten-siles

de cuisine, et quantité d'autres
bons objets.
Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais. (664)

PRÉSBMTBMERT,

HOSPICE GÉNÉRAL DK SAUMU».

A D J L D I C / i T I O N
DE FOURNITURES

D'OBJETS DE CONSOMMATION
A f a i r e audit Hospice général

pendant Vannée 1 8 8 0 .

Le vendredi 19 décembre 1879, à
midi, il sera procédé, par la Com-mission

admiuislralive do l'Hospice
général de Saumur, au siège de l'ad-
ininistralion , rue des Boires, <^ l'ad-
jiidicalion des fournitures à fùre audit
Hospice général, depuis le 1"janvier
1880 jusqu'au 31 déceiiibre de la
même année, des objets suivants :
1" SECTION. Beurre, oeufs;
2» id.

3' id.

id.
5» id.

Située à D a m p i e r r e , sur l a route,
Comprenant cinq pièces, servi-tudes

, pompe el jardin de 11 ares.
S'adresser à M. DION, propriétaire

à Dampierre. (m)

D'OCCASION,

UNE PAIRE DE MEULES
n e 1 m é t r » <t5 c e n t . »

Volets, tournants et virants.
S'adresser à M. Jospeh DAVV, meu-nier
à Saumur. («53)

Sel, sucre , savon , riz ,
froiriflgs de Gruyère,
verniicelie, café, choco-lat,

poivre, amidon fin et
surfin , farine de graine
de lin ;
Huile da colza, chan-delles

, bougies ;
Bois de sapin ;
Charbon de lerre en ro-che,

de la provenance
de Cardiff et deMerlhyr
(Angleterre).

L'adjudicalion aura lieu sur sou-missions
cachetées, lesquelles seront

reçues au Secrétariat de l'Hospice gé-néral
, jusqu'à l'heure incluse qui doit

en précéder l'ouverture. Les personnes
illettrées devront présenter une sou-mission

dressée par un fondé de pou-voirs
dont la procuration notariée s-era

jointe à l'enveloppe.
Les soumissions seront timbrées ;

elles porteront cette suscriplion : S o u -mission
pour la f o u r n i t u r e à f a i r e à

l'Hospice général de Saumur, des ar-ticles
compris dans la sect-on n'

Elles exprimeront un rabais en cen-times
, sans fraclion de centimes. Des

prix fermes pourront êlre indiqués
pour les 1", 4" et S" sections.

On n'admettra à concourir aux ad-judications
que les personnes notoire-ment

solvables el qui exercent per-sonnellement
le genre de commerce

auquel se rapporteirt les adjudica-tions.

Le cahier des charges est déposé
au Secrétariat-Economat de l'Hospice
général, où toutes personnes pourront
en prendre connaissance, ainsi que
des quantités approximatives à four-nir,

tous les jours non fériés, de huit
heures du matin h. cinq heures du
soir. (629)

A V E N D R E
U T ¥ B •IIOIIKÎVT

Avec son harnùcbement.

S'adresser au bureau du journal.

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

MAISON E T MAG A S IN
Situés r u e S a i n t - J e a n , n* 2 9 .

S'adresser à M. ENAULT, bijoutier,
mémo rue. (647)

PRÉSENTEMENT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
S'adresser h Saint-Joseph, rue

Haule-Sainl-Pierro.

M" BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
i\cm»ni\e un peUt clcre.

Ï ' ^ ' ii'nmwiWiMM co«pi.Ei TooT rtit
B H H ^ ^
B B SBH w ^ ^ en -I O heure*
njffii^Jra>mf^^^'-^-™-^°^g^' Costume*,

Confections, Modes, L i n g e r i e , B i j o u x,
Tissus deuil et d em i - d e u i l ,

AVIS POUR LA PROVINCE,— L'orga-nisation
spéciale de la Maison permet d'ex-pédier,

quelle ciuc soit leurimportance, lou»
les deuils 10 heures après l a réception de la
commande. — Pour los Uobes, envoyer un
corsage et la longueur de jupe. — Pour lea
Mod 'S, désigner le douil que Ton porte et
le genre de coitrure de la personne.

ÂUSÊBLIEB,2,B1Wiiiai1re,Fam
Invoi franco contre remboursement i partir de 3 0 '

DEVLA.NDER LE CATALOQUK ILLUSTRB

SB, BO0UÏARDMSI-KWAIH....,..^„,.,:.,

IL
MATHIEÏI-PLESSY'»

Croixriel;i i (jgion d'Honneur
,1 I'Exposit uiiiv. de 1861.

E E R E l U m i E Douille Violet

•doptée par toutes les grandM
Administratlona.

DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEU

LE JOUBML DES CAMPAGls"
Parais,mnt tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
5 fr. par an.

L e J o u r n a l des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et do jardinage. Une

jurisprudence rurale. Des recettes hy-giéniques
et d'éconotnie domestique..

Ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
Administration : 18, r u e D a u p h i n e ,

àParis.

ÉPICERIE GÉNÉRALE
CH. SALMON

B u e d ' O r l é a n s » 9 i S A U H U R .

Vente de Marchandises de premier choix à des prix exception-nels
de B O M A IA i S t ^MÉ :

Chandelle premier choix 0,55 le 1/2 kilog.
Id. perfectionnée 0,60 id.

Savon de Marseille... 0,35 id.
Bougies depuis 1,10 id.
Huile à brûler épurée 0,50 id.

Toutes les autves MavclianAises sont vendues ftans
tes mêmes conditions de l i o n Mavclié. (627)

On est prié denepas confondre la MAISON SALMON, qui n'a
rien decotumun avec la Maison Hùtt, même rue, même numéro*

illBLES ET TAPISSERIE

M A R A I S

4 » , B u e d ' O r l é a i i i i i 9 i S a u i M i i r*

MEDBLES DE TOUS STYLES, SIÈGES & TENTU
Travaux en tous genres à façon.

ÉllXIi âmi-IlIIUiîIlTISMAr'
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte des rhumailsmes aigus et chro-niques,
goutte, lumbago, seiatique, migraines. W f r .

le flacon pour 10 jours de traitement. — - U N FLACON SUFFIT
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez tous les principaux pharmaciens de chaque ville;
à Saumur, chez M.NORMANDINE. (391j_

En Tente chez tous les libraires :
LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE O'ÉQUITATION CIVILE

ET

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRi:
D E LA V I L L E D E SAUMUR (1593 à 1830}

Par M. PADL RATOUIS. — 1 volume in-12. - 1 fr. 50.

L E S CHRONIQUES SAUMUROISES
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

ETUDES HISTORIQUES SUIl L'HOTEL-DIE»
ET LES

ETABLISSERIENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUfflUR
Par le même. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par uouR Maire de Sanmnr, poiiir légalisation de la signature de M.Godet.
U 6 l e l - d e - V i l l e de Saumur, le., j 18

Certifié par l'imprimeur souttigné.
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